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DE LA « CRI  TIQUE D’HUMEUR »
À L’ANA  LYSE CRI  TIQUE
Pierre BRUNO
Ins  ti  tut uni  ver  si  taire de tech  no  lo  gie
Dijon

La crise des approches mili  tantes de l’ensei  gne  ment du fran  çais s’explique 
certes par des logiques qui lui sont propres, pour autant elle est à repla  cer 
aussi dans le cadre de l’incontes  table déclin des espé  rances poli  tiques pro -
gres  sistes et de la perte d’infl u  ence des inter  pré  ta  tions cri  tiques du social. 
S’il est pos  sible de s’accor  der sur les termes de ces évo  lu  tions, quel que 
puisse être le juge  ment à por  ter, il reste à en comprendre les logiques pré -
cises, concrètes, spé  ci  fi ques pour évi  ter à la fois l’impasse du fata  lisme 
méca  niste et celle de l’indi  gna  tion mora  li  sa  trice se limi  tant à la dénon  cia -
tion de compor  te  ments indi  vi  duels ou col  lec  tifs. Pierre Bourdieu avait 
pointé la néces  sité de dépas  ser une « cri  tique d’humeur » qui pointe les 
effets sans en cher  cher le prin  cipe et dénonce les indi  vi  dus sans cri  ti  quer les 
struc  tures et les méca  nismes.

Pour comprendre ces évo  lu  tions, le tra  vail intel  lec  tuel doit « conver  tir les 
mau  vaises rai  sons de l’humeur, bonne ou mau  vaise, en rai  son rai  son  née et 
cri  ti  quée de l’ana  lyse » (Bourdieu, 2002 : 380). Ce tra  vail peut se voir prê -
ter trois fonc  tions :

1) Il doit tout d’abord en objec  ti  ver les logiques et en déga  ger les 
variables, variables que l’on peut gros  siè  re  ment regrou  per en trois caté  go -
ries : les valeurs et repré  sen  ta  tions, les struc  tures et ins  ti  tutions, le recru  te -
ment des acteurs.

2) Il doit témoi  gner de ce que contrai  re  ment à ce que veulent lais  ser 
croire ceux qui en ont tiré pro  fi t ou qui s’en accom  modent, l’évo  lu  tion ne 
relève en rien du pro  grès, de la fata  lité ou d’une néces  saire contrainte, mais 
de choix que l’on peut jus  ti  fi er, comprendre ou contester.

3) Pour fi nir il doit four  nir les outils néces  saires aux luttes à venir ou, du 
moins, contri  buer à construire le point de vue cri  tique préa  lable à ces der -
nières.

Pour prendre un exemple pré  cis sur lequel nous revien  drons plus loin, 
l’évo  lu  tion des dis  cours cri  tiques sur la lit  té  ra  ture pour la jeu  nesse, mar -
quée par un retour à des valeurs préstructuralistes, ne résulte ni d’un pro -
grès scien  ti  fi que ni de renie  ments indi  vi  duels, mais de la concor  dance 
entre un renouvèlement en pro  fon  deur du corps des cri  tiques en une ving-
 taine d’années et une évo  lu  tion libé  rale des poli  tiques d’état accen  tuant, 
par une baisse des cré  dits publics, la dépen  dance des acteurs aux attentes 
des poli  tiques ou des édi  teurs et fra  gi  li  sant pour des rai  sons pro  saï  que -
ment bud  gé  taires les indi  vi  dus ou revues mili  tants ou pro  vin  ciaux (Bruno, 
2010).
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Dans le cadre de cette pro  blé  ma  tique géné  rale, cet article se pro  pose de 
poser des pre  miers jalons d’une étude cri  tique visant à mon  trer comment 
des variables exté  rieures à nos dis  ci  plines ont pu peser en faveur de tel ou 
tel para  digme, de tel ou tel cou  rant de pen  sée. En effet, si le refl ux des 
visions pro  gres  sistes de la société se compose de mou  ve  ments spé  ci  fi ques 
(chan  ge  ments de para  digmes, de règles du jeu ou de rap  ports de forces) qui 
se sont opé  rés dans des par  ties dis  tinctes du champ social, ces der  nières ne 
sont pas imper  méables à des logiques trans  ver  sales (les canons de la culture 
de masse, la consti  tution d’un dis  cours média  tique, l’évo  lu  tion des valeurs 
« pro  gres  sistes »…) qui ont pu jouer, paral  lè  le  ment aux muta  tions spé  ci -
fi ques au sys  tème sco  laire évo  quées par ailleurs dans ce numéro, en défa -
veur du cou  rant « pro  gres  siste » incarné par l’AFEF.

La fausse alter  na  tive des repré  sen  ta  tions de masse

Nous ne revien  drons pas sur la chro  nique publiée dans un pré  cé  dent 
volume sur le fi lm polé  mique de Jean-   Paul Lilienfeld ni sur son suc  cès révé-
 la  teur (Bruno, 2009). L’audience assez inat  ten  due du fi lm témoigne de la 
néces  sité pour les ensei  gnants de fran  çais de réfl é  chir à la ques  tion des 
repré  sen  ta  tions de leur dis  ci  pline auprès du grand public ou, pour être plus 
pré  cis, des « publics » du sys  tème édu  ca  tif. Repré  sen  ta  tions qui, faute de 
dif  fu  sion des dis  cours pro  fes  sion  nels « scien  ti  fi ques » ou « mili  tants », 
peuvent struc  tu  rer for  te  ment les repré  sen  ta  tions, attentes et éva  lua  tions 
des familles et des jeunes sco  la  ri  sés.

Les sup  ports de ces repré  sen  ta  tions peuvent être mul  tiples : dic  tées télé  vi-
 sées, fas  ci  cules ludiques pro  po  sés par les grands titres de presse1 ; mais ces 
der  nières ne sont jamais aussi construites que dans les fi c  tions lit  té  raires ou 
ciné  ma  to  gra  phiques. L’état des savoirs est encore trop embryon  naire pour 
que nous puis  sions tirer des conclu  sions défi   ni  tives ; nous pou  vons cepen -
dant déjà faire quelques remarques. Tout d’abord, il faut consta  ter que le 
pro  fes  seur de langue et lit  té  ra  ture (qui est d’ailleurs plus un ensei  gnant de 
lit  té  ra  ture que de langue) occupe une place par  ti  cu  lière dans les repré  sen  ta-
 tions du sys  tème sco  laire, et cela par delà les pays de pro  duc  tion (États-
   unis ou France) et le registre ciné  ma  to  gra  phique. Avant même la Jour  née de 
la jupe, quelques-   unes des fi gures d’ensei  gnant les plus emblé  ma  tiques sont 
bien des pro  fes  seurs de lettres comme dans Graine de vio  lence de Richard 
Brooks (1955), Esprits Rebelles de John N. Smith (1995) ou le Cercle des 
poètes dis  pa  rus de Peter Weir (1989). Les lettres clas  siques sont plus rare -
ment mises en scène, dans des fi lms plus ambi  tieux peut-   être, comme 
L’Ombre d’un homme d’Anthony Asquith (1951) construit autour d’un 
pro  fes  seur pre  nant conscience à l’heure de son départ à la retraite du mépris 
de ses col  lègues, de l’hos  ti  lité de ses élèves et de l’infi   dé  lité de son épouse.

La Jour  née de la jupe et, plus lar  ge  ment, le cou  rant « réac  tion  naire » sont 
peu repré  sen  ta  tifs de l’offre : il serait assez vain de cher  cher à repla  cer ce fi lm 
dans une fi lia  tion thé  ma  tique ou idéo  lo  gique. Le fi lm sco  laire sécu  ri  taire 
n’est certes pas une nou  veauté, les ciné  philes se rap  pel  le  ront The Substitute 

1. Par exemple : 300 jeux et quiz de lit  té  ra  ture fran  çaise, Paris, Le Figaro, Garnier, 2010.

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 U
ni

ve
rs

ité
 d

e 
B

ou
rg

og
ne

 -
   

- 
19

3.
52

.2
34

.2
4 

- 
30

/0
5/

20
17

 1
3h

25
. ©

 A
rm

an
d 

C
ol

in
                         D

ocum
ent téléchargé depuis w

w
w

.cairn.info - U
niversité de B

ourgogne -   - 193.52.234.24 - 30/05/2017 13h25. ©
 A

rm
and C

olin 



31

(1996) où Tom Beranger, ancien du Vietnam, paci  fi ait un col  lège « dif  fi  -
cile », mais ce type de fi lms rele  vait de décli  nai  sons commer  ciales de fi lms à 
suc  cès comme Le Jus  ti  cier dans la ville. Pour sa part, La Jour  née de la jupe 
tient plus de la trans  po  si  tion dans le registre de la fi c  tion d’un dis  cours 
média  tique. J.-P. Lilienfeld avait lui-   même reconnu que sa connais  sance du 
sujet traité lui venait essen  tiel  le  ment des médias, ce qui peut expli  quer que 
cer  tains de ces médias eux-   mêmes se soient féli  ci  tés de la jus  tesse des obser -
va  tions d’un fi lm qui confor  tait leur propre repré  sen  ta  tion de la ques  tion. 
Sur  tout, il ne faut pas oublier que le dis  cours sécu  ri  taire reste mino  ri  taire et 
que le dis  cours domi  nant est plus « spontanéiste », plus mar  qué par les 
visions huma  nistes ou cha  ris  ma  tiques de la culture carac  té  ri  sées par un rejet 
des manuels et des commen  taires auquel se sub  sti  tue dans cer  tains cas un 
élar  gis  se  ment des cor  pus (comme dans Esprits Rebelles où Michelle Pfeiffer 
se livre à un commen  taire, inté  res  sant par ailleurs, du Tam  bou  rine Man de 
Bob Dylan) et plus géné  ra  le  ment le cha  risme et l’enthou  siasme de l’ensei -
gnant (Le Cercle des poètes dis  pa  rus).

L’ensei  gnant de fran  çais mili  tant consta  tera sans sur  prise la faible 
audience de ses valeurs dans les pro  duc  tions de large dif  fu  sion – ce qui ne 
veut pas dire qu’il faille s’en satis  faire et évi  ter de réfl é  chir sur les rai  sons et 
les consé  quences de la faible dif  fu  sion de nos valeurs hors du cercle réduit 
des convain  cus. Il est plus inté  res  sant, et plus pro  blé  ma  tique peut-   être, 
d’étu  dier les repré  sen  ta  tions véhi  cu  lées par des cor  pus reconnus par l’école 
et, plus encore, par ceux qui ont dû leur reconnais  sance à la moder  ni  sa  tion 
de l’ensei  gne  ment de la lit  té  ra  ture et de la langue. Sans reve  nir même sur 
Il faut sau  ver Saïd, les deux numé  ros de Nous vou  lons lire !, qui avaient tenté 
une pre  mière approche des repré  sen  ta  tions de l’école dans la lit  té  ra  ture 
pour la jeu  nesse, confi r  maient des ten  dances déjà obser  vées dans le cor  pus 
pré  cé  dent :

– Le dis  cours « sécu  ri  taire » reste mino  ri  taire même si son éton  nant suc -
cès cri  tique témoigne de l’impor  tance de son audience.

– Les repré  sen  ta  tions domi  nantes du cours de fran  çais se carac  té  risent par 
le poids des sté  réo  types : « Pri  son  niers semble-    t-il, d’un dis  cours de véné  ra -
tion à l’égard des “clas  siques”, les auteurs contem  po  rains ne par  viennent pas 
à se déga  ger des cli  chés sur la lec  ture à l’école » (Béhoteguy, 2007 : 16).

– Ces ouvrages se carac  té  risent aussi par une vision quasi mys  tique de la 
trans  mis  sion cultu  relle qui se retrouve dans les repré  sen  ta  tions « épipha-
niques » de la venue de l’auteur (Gaïotti, 2007 : 21) comme dans la valo  ri-
 sa  tion d’ensei  gnants cha  ris  ma  tiques :

Pas de livres en classes de fran  çais […]. On ne feuillette pas, on ne se rap -
porte pas au texte et les élèves ne lisent pas. Le cours de fran  çais res  sor  tit à 
une concep  tion très socra  tique de l’ensei  gne  ment : il est une maïeu  tique 
qui passe par l’oral. La parole de l’ensei  gnant emplit la classe et donne la 
leçon. La scène est majo  ri  tai  re  ment foca  li  sée par un per  son  nage d’élève 
bon lec  teur et ama  teur de lit  té  ra  ture. Son regard sur le cours est celui d’un 
ini  tié en commu  nion avec le grand prêtre offi   ciant dans la foule des béo -
tiens, les autres élèves inca  pables de sai  sir les mys  tères révé  lés de la « grande » 
lit  té  ra  ture. (Béhoteguy, 2007 : 14)

De la « cri  tique d’humeur » à l’ana  lyse cri  tique
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Les repré  sen  ta  tions ciné  ma  to  gra  phiques et lit  té  raires se struc  turent ainsi 
autour d’une fausse alter  na  tive, d’un de ces « couples d’oppo  si  tions, sou -
vent héri  tés d’un passé de polé  mique et conçus comme des anti  no  mies 
indé  pas  sables, des alter  na  tives abso  lues, en termes de tout ou rien, qui 
struc  turent la pen  sée, mais aussi l’empri  sonnent dans une série de faux 
dilemmes. » (Bourdieu, 1992 : 272). Ce biais, nous allons le voir, ne leur 
est pas spé  ci  fi que.

Les dox   as média  tiques et scien  ti  fi ques

Les médias sont-   ils « réacs » ? Qua  si  ment absentes des dis  cours et fi c  tions 
de grandes dif  fu  sions, les repré  sen  ta  tions pro  gres  sistes de l’ensei  gne  ment 
du fran  çais se heurtent aussi à la dif  fu  sion d’une doxa média  tique qui leur 
est sou  vent hos  tile et que les tra  vaux de Marie-   Anne Paveau, publiés pour 
cer  tains dans le Fran  çais aujourd’hui, ont ana  lysé avec beau  coup de per  ti -
nence. Pour autant, nous pou  vons nous demander si l’inégale repré  sen  ta -
tion des points de vue résulte d’une adhé  sion « idéo  lo  gique » à un dis  cours 
spé  ci  fi que où, au contraire, de logiques propres au champ média  tique. 
L’ana  lyse de ces dis  cours doit mobi  li  ser des connais  sances plus lar  ge  ment 
socio  lo  giques et plus par  ti  cu  liè  re  ment celles déve  lop  pées dans le der  nier 
ouvrage de Louis Pinto (2008) qui, pour s’inté  res  ser plu  tôt à la vul  gate éco-
 no  mique libé  rale, montre que, dans tous les cas, les dis  cours pri  vi  lé  giés par 
les médias pré  sentent des carac  té  ris  tiques proches.

Tout d’abord, ces der  niers sont non pas « réac  tion  naires » mais faus  se -
ment plu  ra  listes et réel  le  ment anti   critiques. L. Pinto montre bien la diver -
sité de ce dis  cours sur l’éco  no  mie qui, loin d’être mono  li  thique, se sub  di  vise 
en trois variantes, en trois « régions », dont les oppo  si  tions, somme toutes 
sub  si  diaires, tendent à faire oublier l’impor  tant fonds de valeurs communes. 
Ainsi région de droite (d’ins  pi  ra  tion libé  rale comme Ins  ti  tut Montaigne), 
du centre (ou « droite du centre-   gauche ») et de gauche (la « radicalité intel-
 li  gente » postmoderne) par  tagent, par delà une même fétichisation du 
chan  ge  ment, un para  digme commun : le néces  saire dépas  se  ment d’un 
modèle poli  tique mar  qué par l’inter  ven  tion  nisme de l’État et une commune 
oppo  si  tion au para  digme struc  tu  ra  lisme qui concentre sur lui « le res  sen  ti -
ment accu  mulé contre le mar  xisme, contre les sciences de l’homme, contre 
le dis  cours socio  lo  gique sur les inéga  li  tés, contre les sub  ver  sions décons-
truc tionnistes » (Pinto, 2008 : 34). Cette obser  va  tion, qui recoupe les 
obser  va  tions pré  cé  dentes, doit nous ame  ner à nous inter  ro  ger sur le fait de 
savoir si une des dif  fi   cultés ren  contrées pour dif  fu  ser nos idées ne tient pas 
jus  te  ment à ce que nous trou  vons, dans les médias comme dans les cultures 
de masse, en situa  tion d’oppo  si  tion franche non pas face à un dis  cours 
domi  nant, mais au contraire face à une fausse alter  na  tive (« sécu  ri  taires » / 
« huma  nistes » ; La Jour  née de la jupe / Le Cercle des poètes dis  pa  rus…) qui, 
de par son appa  rente plu  ra  lité, laisse d’autant moins de place à des visions 
dif  fé  rentes de la ques  tion sur  tout si celles-   ci s’appuient sur les approches 
cri  tiques évo  quées ci-   dessus.

L’inté  rêt du Café du commerce des pen  seurs tient aussi dans une mise en 
perspec  tive qui, bien que par  tielle, comme le reconnait l’auteur, L. Pinto, 

   
   

   
   

   
   

   
   

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 U
ni

ve
rs

ité
 d

e 
B

ou
rg

og
ne

 -
   

- 
19

3.
52

.2
34

.2
4 

- 
30

/0
5/

20
17

 1
3h

25
. ©

 A
rm

an
d 

C
ol

in
                         D

ocum
ent téléchargé depuis w

w
w

.cairn.info - U
niversité de B

ourgogne -   - 193.52.234.24 - 30/05/2017 13h25. ©
 A

rm
and C

olin 



33

per  met de déga  ger plu  sieurs entrées pos  sibles à la cri  tique de la doxa : 
« scien  ti  fi que », « média  tique » et « poli  tique ». L’entrée « poli  tique » est 
celle qui vient le plus rapi  de  ment à l’esprit. Tout en se gar  dant d’homo  lo -
gies faciles, on peut s’inter  ro  ger sur l’infl u  ence de cer  taines valeurs poli -
tiques en faveur des approches des textes qui leur sont les plus compa  tibles. 
N’y a-    t-il pas un lien entre le renou  veau des valeurs indi  vi  dua  listes consa -
crant la fi n des grandes espé  rances col  lec  tives et le renou  veau de l’auteur 
qui avait pu être consi  déré, pour son indi  vi  dua  lisme et son huma  nisme, 
comme le « bouc émis  saire » des théo  ries cri  tiques de la lit  té  ra  ture (Compa-
 gnon, 1998 : 52) ? Faut-   il aussi, en ces temps d’inter  ro  ga  tions identitaires, 
être sur  pris du retour dans l’étude des textes d’une approche his  to  rique, 
hier déni  grée parce que per  çue comme « un des fon  de  ments du culte natio-
 nal et natio  na  liste et de l’impo  si  tion de la croyance dans l’iden  tité natio -
nale » (Bourdieu, 2002 : 27) ? Ces homo  lo  gies se trouvent ren  for  cées par 
un mou  ve  ment d’idées « poli  tique » plus glo  bal qui peut s’expri  mer de 
manière agres  sive (par une volonté d’en découvre avec l’esprit soixante-
   huitard) ou, plus géné  ra  le  ment, sous une forme d’un « cou  rant nos  tal  gique 
qui a envahi notre culture depuis quelques années : des “petites gor  gées de 
bière” aux voca  lises des “Cho  ristes”, en pas  sant par les poi  gnées de grain et 
les jeux de pistes d’Amélie Pou  lain » (Paveau, 2005 : 117).

L’entrée « média  tique » doit bien évi  dem  ment prendre en compte la 
reconnais  sance inégale, selon les titres de presse, des divers dis  cours sur 
l’ensei  gne  ment du fran  çais, mais il serait inté  res  sant d’étu  dier l’évo  lu  tion 
du pro  fi l des contempteurs du pro  gres  sisme édu  ca  tif (comme Mara Goyet 
et d’autres) qui semble s’adap  ter à cer  taines normes audio  vi  suelles (fémi  ni -
sa  tion, rajeu  nis  se  ment, « charme »…) et dont cer  tains tenants incarnent à 
mer  veille cet intel  lec  tuel postcritique qui unit à la fois les « appa  rences du 
sérieux aca  dé  mique, opposé aux extra  va  gances des intel  lec  tuels cri  tiques, et 
le bon sens jour  na  lis  tique, opposé à leurs sophismes » (Pinto, 2008 : 92). 
De plus, la sub  sti  tution de la fi gure de la « jeune ensei  gnante de ter  rain » à 
celle du « sage aca  dé  mi  cien » peut témoi  gner d’une dérive popu  liste, bien 
dans l’air du temps, qui légi  time la réac  tion cultu  relle au nom de l’expé -
rience des acteurs de ter  rain.

Un des inté  rêts majeurs de l’ouvrage de L. Pinto est de mon  trer un lien 
entre doxa et dis  cours scien  ti  fi que, là ou le sens commun les met  trait plu -
tôt en oppo  si  tion. Loin de mar  quer une rup  ture avec le monde intel  lec -
tuel, la doxa en accom  pagne les muta  tions, pou  vant même peser, par la 
valo  ri  sa  tion média  tique de cer  tains uni  ver  si  taires par exemple, sur le poids 
ou du moins la visi  bi  lité et l’infl u  ence des para  digmes indi  vi  dua  listes qui, 
en socio  lo  gie par exemple, « récusent toute exté  rio  rité et s’en remettent au 
libre jeu des agents, à l’expé  rience, au savoir-   faire, à l’ajus  te  ment souple » 
(Pinto, 2008 : 72), toutes compé  tences requises par l’indé  pas  sable loi des 
mar  chés. Plus lar  ge  ment, la doxa s’ins  crit dans un mou  ve  ment interne au 
champ scien  ti  fi que de cri  tique de la cri  tique qui « consti  tue une stra  té  gie 
pri  vi  lé  giée dans la lutte idéo  lo  gique menée contre les intel  lec  tuels qui 
entendent pré  ser  ver l’auto  no  mie de leurs acti  vi  tés envers les puis  sances 
poli  tiques, éco  no  miques et média  tiques » (Pinto, 2008 : 91). Elle tend à 
impo  ser un « nou  veau modèle d’accom  plis  se  ment intel  lec  tuel » et oppose 

De la « cri  tique d’humeur » à l’ana  lyse cri  tique
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aux pen  seurs cri  tiques des intel  lec  tuels média  teurs, proches des pou  voirs 
tem  po  rels et conseillers des puis  sants. Nous ne repren  drons pas ici ce qui a 
déjà été publié dans le Fran  çais aujourd’hui sur le retour en force, au sein 
des sciences humaines, des inter  pré  ta  tions qui, pour valo  ri  ser l’indi  vidu, 
ne contestent pas for  cé  ment l’exis  tence de logiques col  lec  tives inéga  li  taires 
(comme dans les tra  vaux du minis  tère de la Culture ou ceux de Bernard 
Lahire), mais qui, pour cer  taines, sont très mar  quées par l’air libé  ral de 
l’heure. Cette évo  lu  tion, plus ou moins scien  ti  fi   que  ment fon  dée favo  rise, 
par delà les seules études lit  té  raires, le retour en force au sein d’une par  tie 
de la recherche uni  ver  si  taire des inter  pré  ta  tions « huma  nistes » de la lit  té  ra-
 ture chez une anthro  po  logue comme Michèle Petit, voire des dis  cours 
« déclinistes » chez la socio  logue Dominique Pasquier.

Avons-   nous été « récu  pérés » ?

Des études por  tant sur des cor  pus pré  cis per  mettent d’objec  ti  ver des 
variables plus inat  ten  dues. La défaite des valeurs pro  gres  sistes n’a peut-   être 
jamais été aussi mar  quée que dans leur appa  rente vic  toire et jamais autant 
consa  crée que par leur appa  rente consé  cra  tion, qui ne serait peut être 
qu’une « récu  pé  ra  tion »2. Pour prendre un exemple, il est inté  res  sant de 
voir comment, accom  pa  gnant la révi  sion idéo  lo  gique de la gauche dite 
« de gou  ver  ne  ment », cer  taines reven  di  ca  tions (comme l’élar  gis  se  ment des 
cor  pus à la lit  té  ra  ture pour la jeu  nesse) ont pu abou  tir avec des objec  tifs et 
au nom de prin  cipes très dif  fé  rents de ceux qui les sous-   tendaient à l’ori -
gine.

Cette « récu  pé  ra  tion » résulte moins d’un mou  ve  ment homo  gène que de 
la concor  dance de diverses variables plus ou moins objectivables d’ailleurs. 
On peut ainsi s’inter  ro  ger, sans dis  po  ser d’élé  ment défi   ni  tif de réponse, sur 
le fait de savoir si le chan  ge  ment de cor  pus ou de réfé  rences cri  tiques n’a 
pas abouti à la péren  nité et au ren  for  ce  ment de l’exis  tant, par sa moder  ni -
sa  tion, plu  tôt qu’à sa contes  ta  tion. Point de vue défendu par A. Compa -
gnon pour qui la théo  rie lit  té  raire ne s’est main  te  nue dans l’ensei  gne  ment 
secondaire qu’au prix d’une perte de sens et d’une « rigidifi cation », délais -
sant la ques  tion sociale au pro  fi t des seules ques  tions tech  niques :

Il est impos  sible aujourd’hui de réus  sir à un concours sans maitriser les 
dis  tin  guos sub  tils et le par  ler de la narratologie. Un can  di  dat qui ne sau  rait 
pas dire si le bout de texte qu’il a sous les yeux est « homo- » ou 
« hétérodiégétique », « singulatif » ou « ité  ra  tif », à « foca  li  sa  tion interne » 
ou « externe », ne sera pas reçu, comme jadis il fal  lait reconnaitre une ana -
co  luthe d’une hypal  lage, et savoir la date de nais  sance de Montesquieu. 
(Compa  gnon, 1998 : 10)

Autre don  née, plus objec  tive, pou  vant lais  ser croire en une « récu  pé  ra -
tion » de ces nou  veaux cor  pus, l’évo  lu  tion des textes cri  tiques qui loin de 

2. Qui équi  vaut, selon le Tré  sor de la Langue fran  çaise, à « détour  ner à son pro  fi t les idées 
d’une per  sonne (notam  ment en poli  tique), un mou  ve  ment d’opi  nion ou une action col  lec -
tive ; neu  tra  li  ser un indi  vidu ou un groupe ayant des objec  tifs oppo  sés ou dif  fé  rents et par -
fois contes  tataires, en les ame  nant à ser  vir ses propres des  seins ».
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consa  crer le triomphe des théo  ries pro  gres  sistes de la lit  té  ra  ture, se rap -
prochent, en s’ins  ti  tution  na  li  sant, des lec  tures les plus aca  dé  miques. Car, si 
les cri  tiques des années 1970 défen  daient la lit  té  ra  ture pour la jeu  nesse en 
contes  tant pour beau  coup les normes lit  té  raires domi  nantes, leurs suc  ces -
seurs vont valo  ri  ser ce cor  pus en mon  trant sa totale confor  mité avec ces 
normes désor  mais légi  times à leurs yeux. Cette évo  lu  tion des dis  cours sur 
la lit  té  ra  ture pour la jeu  nesse (carac  té  ri  sée par le poids accru des approches 
his  to  riques et le retour en force de l’Auteur) peut s’obser  ver par exemple 
dans celle des ouvrages pri  més par le Prix de la Cri  tique Charles Perrault 
(prix attri  bué annuel  le  ment au meilleur livre de cri  tique en lit  té  ra  ture pour 
la jeu  nesse et aujourd’hui dis  paru), qui furent pour beau  coup des mono  gra-
 phies s’ins  cri  vant dans le droit fi l de l’his  toire lit  té  raire3. De même, les ins -
ti  tutions scien  ti  fi ques, lorsqu’elles sub  ven  tionnent des pro  jets de recherche 
(La Mai  son Mame à Tours (1796-1975) : deux siècles d’édi  tion pour la jeu -
nesse – Pro  gramme ANR « Jeune cher cheur ») ou publient des ouvrages 
consa  crés à ce cor  pus (Marie-   Anne Couderc, Bécas  sine inconnue, Paris, 
CNRS, 2000 ou Thierry Crepin, « Haro sur le gang  ster ! » : la mora  li  sa  tion 
de la presse enfan  tine, 1934-1954, Paris, CNRS, 2001), ne font que ren  for -
cer sou  vent cet aspect patri  mo  nial de la recherche.

Sur  tout, il est tout à fait légi  time de s’inter  ro  ger sur la fonc  tion sociale de 
la lit  té  ra  ture pour la jeu  nesse comme peut le faire Michel Piquemal dans 
un article viru  lent, Par  fois, en moi, le doute s’insi  nue ! :

Je me demande à quoi je sers vrai  ment en tant qu’auteur jeu  nesse, à quoi 
nous ser  vons tous. Avoir un dis  cours qui ne soit pas anti-   social, ne serait-   ce 
pas se faire les piliers de la société en place, telle qu’elle fonc  tionne 
aujourd’hui ? […] Je sou  hai  te  rais savoir si chez mes petits col  lègues le doute 
aussi par  fois s’insi  nue… notam  ment lorsqu’ils vont faire du pan  se  ment 
social dans les ban  lieues déguisé en ate  liers d’écri  tures, payés par des ins  ti -
tutions qui ont sou  dain peur que ça implose ! […] Oui, par  fois, en moi, le 
doute s’insi  nue ! (Réfé  rence dis  po  nible en ligne sur le site de Citrouille 
<http://lsj.hautetfort.com/>).

Sur les trente der  nières années, les dis  cours fon  dant l’intro  duc  tion de la 
lit  té  ra  ture de jeu  nesse à l’école vont, pour une large part, perdre de leur 
radicalité et se déta  cher pro  gres  si  ve  ment d’un para  digme cri  tique ini  tial 
pour lequel l’intro  duc  tion d’un cor  pus dominé étu  dié par le biais de ses 
thèmes et de ses valeurs, doit, mis en œuvre par la péda  go  gie active, contri-
 buer à lut  ter contre la repro  duc  tion sociale (Lidsky, 1974). Cette évo  lu  tion 
se fera prin  ci  pa  le  ment au pro  fi t d’un nou  veau para  digme pour lequel la 
reconnais  sance d’une lit  té  ra  ture de qua  lité mais long  temps méconnue, étu-
 diée par le biais des œuvres et des auteurs, doit, par le plai  sir qu’elle pro  cure 
chez l’élève, lut  ter contre l’échec sco  laire. L’oppo  si  tion entre les deux 
perspec  tives peut se résu  mer en quelques points qui peuvent être légi  ti  me -
ment défen  dus, mais dont nous devons débattre :

3. Michèle Piquard, L’Édi  tion pour la jeu  nesse en France de 1945 à 1980, Villeurbanne, 
Presses de l’Enssib, 2004 ; Sylvie Sau  vage, Ima  gi  naire et lec  ture chez Alain-   Fournier, Bruxelles, 
Peter Lang, 2003 ; Cécile Boulaire, Le Moyen Âge dans les livres pour enfants : 1945-1999, 
Rennes, Presses uni  ver  si  taires de Rennes, 2002…
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1) Il ne s’agit plus de lut  ter contre les inéga  li  tés sco  laires mais contre 
l’échec du même nom. La ques  tion n’est plus celle de la repro  duc  tion 
sociale légi  ti  mée par des hié  rar  chies cultu  relles mais celle des inéga  li  tés 
cultu  relles qui remettent en cause l’éga  lité des chances.

2) Si le cynisme de cer  tains cri  tiques de la pre  mière moi  tié du XXe siècle 
est dif  fi   ci  le  ment conce  vable aujourd’hui (« Refu  sez aux enfants de la classe 
ouvrière de par  ta  ger les richesses imma  té  rielles et vous les ver  rez deve  nir 
des hommes exi  geant de façon mena  çante le commu  nisme des richesses 
maté  rielles »4), il ne s’agit plus aujourd’hui de chan  ger la société en objec  ti-
 vant les ten  sions internes pour mieux les réduire, mais de la confor  ter en 
l’uni  fi ant, rôle uni  fi   ca  teur de la lec  ture qu’évoque Daniel Pennac lorsqu’il 
parle de « don  ner l’appé  tit des livres aux p’tits loups et aux p’tits gué  pards 
pour leur ôter le gout de se man  ger entre eux » (Pennac, 1995 : 9). On est 
bien là dans une perspec  tive de « réconci  lia  tion sociale » (Butlen, 2004 : 23) 
plu  tôt que de dénon  cia  tion des inéga  li  tés.

3) La réso  lu  tion de la crise se fait par la mobi  li  sa  tion de dis  po  si  tions 
indi  vi  duelles basées sur le plai  sir spon  tané éprouvé envers les œuvres de 
qua  lité, ce qui implique que les théo  ries sociales du gout sont erro  nées et 
que l’on revient bien aux approches cha  ris  ma  tiques et huma  nistes de la lit -
té  ra  ture trans  po  sées certes dans un autre cor  pus. Comme l’a constaté avec 
per  ti  nence Thierry Lenain :

Il y a quelques années, les choses étaient simples. Il y avait d’un côté LA 
lit  té  ra  ture, et de l’autre, car  ré  ment à l’opposé, les livres pour les enfants. Et 
ceux qui aimaient les livres pour enfants pro  tes  taient : « Eh ! Oh ! Ici aussi 
c’est de la lit  té  ra  ture !!! ». Ils pro  tes  tèrent si fort qu’on fi nit par s’inté  res  ser 
à cette créa  tion qu’ils défen  daient avec tant d’ardeur. Mais j’ai comme 
l’impres  sion qu’on est venu là avec les mêmes cer  ti  tudes et mau  vaises pra -
tiques : on a dai  gné se pen  cher sur les livres pour enfants, mais pour y 
opé  rer le même tri, avec les mêmes pin  cettes, pour y effec  tuer la même 
dicho  to  mie – mais à l’inté  rieur de la place. Ça c’est de la lit  té  ra  ture, ça ça 
n’en est pas… En se fi chant pas mal des enfants, d’ailleurs. <http://
sitedethierrylenain.free.fr>.

Pour un pes  si  miste libé  ra  teur

On ne peut guère trai  ter des ques  tions dis  ci  pli  naires sans les croi  ser avec 
des consi  dé  ra  tions « poli  tiques ». Le déclin du pro  jet « pro  gres  siste » peut 
s’expli  quer ainsi par trois variables (et la liste n’est pro  ba  ble  ment pas 
exhaus  tive ) : sa faible audience dans les fi c  tions et repré  sen  ta  tions média -
tiques, son oppo  si  tion à un « bon sens » lit  té  raire conforme aux attentes 
des médias comme à l’évo  lu  tion des para  digmes scien  ti  fi ques et, plus que 
tout peut-   être, la reconnais  sance ins  ti  tution  nelle de cer  taines de ses reven-
 di  ca  tions au moment où, par « révi  sion néces  saire » ou « lâche renon  ce -
ment » pour reprendre les termes si justes de Lionel Jospin (Ruffi n, 2008 : 
90), les espoirs d’un chan  ge  ment de société dis  pa  rais  saient peu à peu.

4. George Sampson, English for the English, 1921, cité dans Eagleton, 1994, p. 24.
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Par  tiel, par  tial, tem  po  raire, ce constat pour  rait inci  ter au pes  si  misme, 
mais encore reste-   il à savoir comment faire pour que ce pes  si  miste soit libé-
 ra  teur plu  tôt que démo  bi  li  sa  teur. Sans doute faudra-    t-il mieux comprendre 
la doxa dans toute sa complexité pour mieux la combattre dans ses dimen -
sions « scien  ti  fi que », « média  tique » et « poli  tique ». Sans doute faudra-    t-il 
tra  vailler avec les élèves sur leurs (et nos) repré  sen  ta  tions de l’ensei  gne  ment 
de la langue et des lettres. Sans doute faudra-    t-il aussi, comme ensei  gnants, 
nous inter  ro  ger sur nos propres renon  ce  ments, seraient-   ils (mal) dis  si  mu -
lés der  rière un radi  ca  lisme ver  bal ou un scien  tisme faus  se  ment apo  li  tique.

Sans doute faudra-    t-il tout cela et bien d’autres choses encore…

Pierre BRUNO
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